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SITUATIOI~ GEOGRAPNIQUE ET LINGUISTIQUE D’E RRDUANGO 

Erromango fait partie de Vanuatu, ritu dans l’ensemble 
mdlandsien entre les Iles Salomon et la Nouvelle-CelBdonie. Le paya, 
anciennement Nouvelles-HBbridea , compte près de 80 Iles habitdes, aux 

I 

traditions varidee. En Mmoigns la divrrrit6 der langue8 recens6ee 

II au nombre de 179 selon Tryon (1976). Une partie d’entre alla-03 déJB' -. 
, disparu ou n’existe plus qu’h l’etet de reliques linguistiques. Le 

‘bichlamer est la langue v8hiculaire. Charpentier (1979). 
Erromango comptait traie langues, le Sic, l’llra et 1’Utaha. 

La troisième est 9teinte depuis un siicle et la seconde est réduite 
à quelques rouvenire (Beawaont et Coll. 1972). Une seule subsiste, le 
Sic, par18 par l’ensemble de la population, ~-- soit un millier de person- 
nes environ. 

La géographie et le monolinguisme actuel font de cette grande 
Sle un cas unique B Vanuatu t par opposition, Santo compte 41 langues 
et Mallicolo 43. L’unit.4 linguistique est gdn6ralement le fait de petites 
iles. parfois ce n’est pas le cas et Anatom possède environ 600 habitants 
dont. uns partie parle 1s Futunien. 

Sa situation géographique fait-aussi d’Erromango le lien entre 
le district du centre et les fies du sud de l’archipel. SituBe approxima- 
tiverlert par 15O sud et 169O est, ses Bchenges traditionnels par grandes 
pirogues se faisaient principalement avec Tanna et Aniwa, au sud et au sud- 
est, avec lesquelles etait BchangB de l’argile pour peintures corporelles 
contra des coquillages, selon Bedford (1971) citant Roberston (1902) et 
Cuii.,!,t (11161). Il est probable que des lieisons directe5 ou indirectes ’ 
existai hnt Également avec d’autres fies plus lointaines comme Vaté vers le 
nord ou Futuna et Aniwa au sud. Cee relations à grande distance n’étaient 
pas inconnues et 8 Tanna, eelon Bonnemaison (1979). *la plus longue de ces 

routes menait directement & fiataso dans les iles Shepherds... findu monde 
connu par la socidte traditionnelle de Tanna”. 
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Par ailleurs, certains r6sultets d’enquête suggèrent que 
les recettes médicinales dteient Echangées, parallèlement & d’autres 
marchandises : il est remarquable que les graines noires d’une Pit- 
tosporacfie, Fittosporum aneitvenee & Erromango, PC.V.1777 et & Anetom, 
PC.V.1955, servaient dans ce8 deux fies comme colorant pour peintures 
corporelles. 

Les réputations m6dicinales des plantes ont donc circulé 
tj ’ CI: gro~~pc à l’autre et d’une fie B l’autre. Il Btait par consdquent 
inttressant o’atudier aussi compl&tement que possible la pharmacopée 
traaitionnelle d’Erromango dont l’emplacement géographique et l’unité 
linguistique sont exceptionnels à Vanuetu. 
De ~:IJS la nEdécine coutumière est le seul recours devant la maladie 
porr 1:: wa jorité der, habitants. 

Les remkdes sont en g4niSral tir&, de l’environnement quoti- 1 
dien, la flore. Il semble rare que soient utilis6es d’autres sources, 
mindrales ccmme certaines argiles consomm’3es B Sento et Tanna dans des 
hutc t+Qrapeutiques, ou d’origine organique comme les cendres de phe- 
nères humains d’une médication d’Anatom. 

La démarche ethnobotanique apparaft donc ici seule rentable 
dens l’étude de la pharmacopée. Encore faut-il connaftre les concep- 
tions locales de la botanique et de la maladie, savoir quels signes 
sont rcpErEs, quelles explications en sont donndes. 

CO’Jf;i F’i :I11\1 TH~\DITIUNNELLE DE LA BOTANIQUE Y--- 

L P:I orandss formes véqbtalos k--v 

La classification botanique en vigueur à Erromango ressemble 
à celle de l’ensemble de l’archipel. Elle distingue trois grandes for- 
mes v6gtitales t 

. Une plante peut faire partie des “arbres” si le tronc, 
mEme court, est droit et si elle possède des organes li- 
gnifiés. 

. Les “lianes*’ ont aussi un tronc, mais il n’est pas droit. 
Elles sont herbacties ou ligneuses. 

. Les “herbes” enfin englobent les herbacées et tous les 
vég@t.aux B la foi8 non-ligneux et non-lianescents. 

Un tel système ee retrouve chez les Rpma et chez les Rega 
de l’île de Pentecôte. Ces derniers ont développ6 la notion suppla- 
mentairo de liane couchée ou rampante (Cabalion et Marat, à paraître). 

Farmation des noms 

L’appartenance à l’une de ces formes vég8tatives se trouve 
souv~?r)t indiquEe dans le nom vernaculaire des espkes concern6es. Cela 
impl. 71.,e 1 ’ usa-e de “classificateurs” intervenant comme prgfixes. A 

-.. 

nr. ‘Y. E’ t. ‘-II-’ T-tJnitfrO : hertlisrs de l’auteur. Port-Vila (PVNH), Noumda (NOU) 

CAEIALION P. et flORA7 Ph. -b paraftre- -Introduction b le’.vBgOtation, & la 
f lare et aux noms vernaculaires de 1:i de Pentecôte (Vanuatu). 
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Erromango, la plupart des lianes portent un nom compos4 de NOS- 
suivi d’une deuxième partie nominale variable. Les substantifs carac- 
térir;ant les “arbres” commencent le plus souvent par un N- marquant 
la nature ligneuse de ces “bois” t NEI. 

Des règles précises existent aussi dans le système tradi- 
tionnel de formation des noms d’espèces. 
en bichlemar ,“big name” 

Ils comportant un gdndrique, 
qui permet de grouper un certain nombre d’es- 

pkcê: ellep *-mêmes différenciées par un “smol name”. Ce dernier n’est 
pas toujours cit6, parfois parce qu’il n’exirte pas. 

Une certaine analogie apparart entre ce système et la clas- 
sification botanique linndenne a un binôme code une espèce, compos6e 
d’une! ou plusieurs varidtes. La diff6rence essentielle réside dans 
l*obServation des caracteres sexuels de façon systématique. Ce prin- 
cipe n’étant pas appliqu8 31 Erromango, certaines espèces dioïques y 
portcbrit doux noms, un pour le pied mâle et un pour le pied femelle. 
Les critères de dgfinition Btant différents, une discordance ter taine 
existe entre les deux systèmes. Un nom d’èspéce traditionnelle ne 
correspond pas toujours à un seul nom d’espèce botanique, et récipro- 
quement. 

Utilisation du “big name” et du “srnol name” en fonction des 
critères de re&5nr%issance 

L’exemple des lichens et des champignons permet d’illustrer 
le mDde traditionnel de formation des noms de plantes é Erromango. Com- 
me 1~s mousses et les algues, les lichens et champignons ne forment pas 
une categorie à part. Il ne sont pas individualis&s en forme végétale 
indépendante mais appartiendraient aux “herbes”. Ainsi, les champignons 
coriaces du type Ganoderma seraient des herbes plus ou moins sèches et 
non des “bois” ou ligneux, ce qui ést bien-observ4 I NETËLL’ASEP rap- 
pelle F;CTI:LEXG (champignon) et NEHENWASEP (sec). 

Ces végétaux représentent ndanmoins le cas particulier suivant 
un seul nom géndrique permet la formation et le codage de plusieurs 
dizaines d’espèces dont l’aspect rappelle celui d’une oreille : NETELENC, 
parfaj s prononcé NETELONG ou NETELUNG. 

Cela aboutit aux constructions que voici t 

NCTELENG EBOR cit6 par l’informateur, non r6colté 
NETELENG GOU PC.V. 21-26-1982, cf. Eloletellus sp. dont 
“la tête ressemble à celle des hommes”, GOU signifiant 
-rouge ou brun. 
NETELENG LAKI PC.V. 1397. “oreille de rat”. 

Parmi toutes ces espèces traditionnelles se trouvent les 
NAFD!r\iTI et les YALPE qui forment deux catégories à part. Ils font 
partie des NETELENG quoique diffdrents t les NAMPINTI sont en principe 
comestibles (*) et rarement xylophages, les YALPE de leur c6té sont 

(*) Hemarque : Par contre, Copelandia cyanescens ne possède de nom 
IJ~rr,cclilaire ni à Erromango, ni à Anatom où nous l’avons ren- 
c0r:t.r 6. Il est. décrit en bichlamar sous le nom de “champignon 
lllou”. Il n’est pas consomm4 et son activité sur le SNC est 
inconnue dans ces Tles. Ces observations montrent que l’espèce 
est probablement introduite depuis peu, peut-etre par l’inter- 
m6diaire des bovins. 

. 
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luminescents, non comestibles et leur rencontre est considérée comme 
un signe favorable, ce nom signifierait en effet “beau” ou “brillantn. 
Ces deux “espèces” Qtant ainsi auffisamment ddfinies, il devient inu- 
tile de rép6ter 1s g8n6rique pour les designer. Il en est de même pour 
le lichen NIPMINEN ou "oeil dy soleil n dont la niche 6cologique se 
trouve sur les tronc5 des arbres en forbt, 18 où le6 raypnr solaires 
viennent 1’6clairer de temps en temps. NIPMINEN décrit pdr conséquent 
à la fois l’espèce et son habitet. Ce lichen appartient ont aux NETELENG 
par 5;’ forrre d”‘oreille”, ce qui le fait reconnaftre pou # tel, et il 
est nomme par ses caracteristiquea BcoloQiques. Une telle convergence 
des critères de classement, de reconnaiesance et da ddnomination n’ap- 
paraft pas toujoure. 

Ces exemples montrent que las caract8ristiques visibles de 
la plante ont très souvent, dans la mode de formation du nom vernacu- 
laire correspondant, priorit6 sur aon appartenance & l’une des trois 
grandes formes v6g6tals6, ou 5ur la g6n6rique qui devrait 8tre smploy8. 

Les couples symboliques 

Les choses se compliquent avec las couples symboliques. Ils 
sont compos6s de deux plantes associ66s que la connaissance tradition- 
nelle isole dans la flore parce qu’elles illustrent deux essences op- 
posées : 

mâle - femelle 
cultiv6e - 6pontanBe 
du littoral- d’altitude 
de brousse - de forêt 
petite - grande 7’ 
pigment&. - verte 
etc... 
Par ailleurs, l’influence de ces couples de contraires 

s’obsnrve aussi dans la formation du vocabulaire des noms de plantes 
en bichlamer (Cabalion, 8’ parastre). 

En cas dlutilisation de ces plante5 dan5 la pharmacopee 
locale, ces notions symboliques sont significatives. 

Une dualité d’un autre type r’observe dans l’exemple suivant I 

.NATMA’KLANDGNI, Leeacdes, Leea indice, PC.V. 1727. Ce nom 
signifierait I @‘le diable que l’on entend”. La plante ser- 
vait de protection contra certains esprits, b condition de 
la porter sur 501. 

.NATMA WUONGKIL, MBliacBes, Dysoxylum qaudichaudianum, 
PC.V. 1675, Signifierait “le diable que l’on n’entend pas”. 
Ce nom n’aurait plus de sens et aucune explication ne serait 
possible. Il reste donc t6moin d’anciennes auparstitione. 

Importance de la r6colte d’herbiers de reflrence 

Si le système de formation des noms traditionnels des plantes 
fonctionne selon des ràgles precises, il serait illusoire de vouloir 

LABALIOM P. -à paraftre- Les noms dec plantes en bichlamar. 
(Origines, formation5 et déterminations botaniques). 
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retrouver un texan botanique par la seule connsiaaence du génerique 
et du spécifique d*Erromango. Seule la rdcolte d’herbiers de rdfdrence 
Blimins le risque d’erreurs. 

L’exemple qui suit le montre bian t 
Les ULEYELONG eont botaniquement disparates mais possèdent 

la caract6riatique commune d”avolr des feuillea coriaces qui a’entre- 
ChOquent au vent ou au passage d’une personne en produisant un bruit 
sec de clochettes de bois. C’est le cas de la fouoère lianescente 
PC.V. 1419 et de “deux autres bois”, “wud’ en bichlamar. L’une de ces 
espèces ligneuses doit $tre la laurac6e, Cinnamomum pedatinervium 
récoltée par Johnson (1971). L’autrr reste b découvrir et la relation 
entre noms varnaculairea et noms d’eap&ce n’est ici pas r6ciproque. 
De plcis existe dans la flore d’Erromango une liane menispermacée 
PC.V. IRDS dont le nom rappelle l’appartenance aux ULEYQLONG et aux 
“lianes” t KOSAVELYETONG. 

Il serait illusoire de vouloir analyser la coiposition chi- ’ 
mique d’un ULEYELONC sans en poaa8der un bchantillon d’h’erbier. Les 
résultats seraient inutilisables. 

Importance de la vitalit8 des traditions 

Deux autres questions se posent & l’enqueteur, celle du choix 
des informateurs et celle de le santé de la médecine traditionnelle. 

La plupart des habitants d’Erromango, -et du Vanuatu, connais- 
sent bien leur flore, mais peu nombreux sont les grands connaisseurs des 
Planf.es, capables d’expliquer le r81e de ,centaines d’espèces dans la 
coutirm ei; d’en citer les noms, tel Peter Lowo dans le sud de l’Île. 

A Erromango comme ailleurs, la transmission des connaissances 
prdsrlnte aujourd’hui des lacunes et se fait de moins en moins bien. Les 
géncratioqs scolarisées sur place savent encore bien les noms et la plu- 
part dE.s usaSes des plantes mais ignorent souvent les détails. Après 
des citudes B la ville (Lenakel & Tanna, Luganville & Santo, Port-Vila à 
VatB), la dÉculturation de 1’81ève se poursuit. Le terme ultime serait 
celui du migrant cr8olisé par le bichlamar, une langue dont le vocabu- 
lairr! eyt extrêmement pauvre dans le domaine vég6tal et se limite à la 
dési.ynetion de 140 espèces (Cabalion, référence citde). 

Il semble que l’influence des missionnaires sur la perte des 
traditions eit 4td moins importante que l’on e pu Le dire, car elle 
s’exnrCait sur place et n’embechait pas de cecher ce qui devait être 
ignoré des pasteurs ou des prêtres. 

Par contre la scolarisation et surtout l’internat prive les 
enfants du temps nécessaire & l’apprentissage de la coutume et les en 
détourne. D’autres ceusea historiques ont joué leur r61e Egalement, 
par axemple les migrations ddfinitives de l’intdrieur des $les vers les 
c6tes et la dépopulation due aux grandes épiddmies du siècle dernier. 

Tout cela montra & la fois la fragilit& de la coutume, mais 
aussi et paradoxalement sa grande rdaiatance aux changements impos8a. 

JOHhl!,OP! I’>. S. -1971- New Hebrides Condominium. Erromango forest 
irlvcntory. 
Li>nd ~~~so~lrces Study no 10 
Ligne Hesources Division, Surbittin, Surrey, England. 
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Les traditions médicinales r~agiaaent aux marnes influ,ences. 
De plus interviennent la proximit6 ou 1’8loignement des dispensaires 
et hôpitaux ainsi que le nombre de tournees m8dicales itin6rantea. Les 
habitants de Dillons Bay disposant & la fois d’un petit dispensaire 
et de la prbximitt4 d’une pista ,d’avietîon desservie deux fois par ae- 
maino. En cas d’urgence des Bvacuatfona sanitaires peuvent se faire 
par 1.e terrain c,itQ ou par Ipote à l’est de l’lla. Naia pour la majo- 
rit6 des habitants d’Erromango le eeul recours habituei’contre la 
malafia art 1: mtidecine traditionnelle, la seulp accessible facilement. 

La vitalite des traditions m6dicalea est donc fonction inverse 
de la proximitd des dispensaires. 

CON:::rPTTDN TRADITIONNELLE DE LA PIALADIE ET DES REMEDES A ERRDMANGO 

Les diffgrentes “m4decinea” 

En principe toute plante poasàde une quelconque utilit6, 
et les usages inconnus de l’un sont dits connus de l’autre. Chacun 
disposerait ainsi d’une partie du tout et soignerait avec ses propres 
formules, ses propres plantes. Le mode de transmission des connaisaan- 
ces médicales semble se faire B l’int4rieur des familles selon un pro- 
ces:::us restant à définir. Cependant, la notion de perte des savoirs 
coutumiers ezt souvent mentionnde 8 nautrefoia ils savaient, maintenant 
nous nc? savons plus”. 

Pour ces raisons, il est indispensable de revenir plusieurs 
fois sur le terrain et de vdrifier les donndes déjà acquises. 

La flore, source de la grande majorit6 des remèdes, est 
cstimee j Vanuatu à environ 1500 espèces de plantes supérieures, Ptfi- 
ridophytes et Phanérogames. Sur ce total, près de 850 sont recensées 
d’Erromango avec spproximativement 500 noms vernaculaires recueillis, 
y compris les listes de Kajewski~(Guillaumin 1931, 1932 et 1933) et 
celles de Johnson (1971, rr4fdrence dejà citde). 

150 noms d’Erromango concernant des espèces r8putdas m8dici- 
nales, celles de la “médecine de la maledie” ou “merain blong sik” en 
bichlamar. Ces plantes constituent l’eaaentiel de la pharmacopde locale, 
encore incomplàtement recueillie. 

D’autres r4pertoirea de remèdes existent parallèlement. Ils 
s’appliquent b la “m8decina du talon, ou & celle de ltWignameW, cenages 
favoriser la bonne croissance de ces plantes, à la “m6decine de la 
sagaie” ou “de la flèche” qui devaient permettre & ces projectiles 
d’atteindre leur but sans faute, ou encore à la “m8decine du soleil” 
ou “de la pluie” intervenant sur la métfZorologie, L’ensemble de la vie 
coutumière 6tait ainsi sujette a de telles médicationé. 

GUILI.AIIMIN A. -1931- Contribution to the flora of the New liebrides. 
Flarlts collected by S.F. Kajewski in 1928 and 1929. 
J . of the Arnold Arboretum, 12, 221-261, 
-19:!?- id ., l3, 1-29 et 81-126, 
-1333- id., l4, 53-61. 
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La médecine moderne ou occidentale ect quelifiee de “merein 
Slonq st i k”, c’est à dire la *mddacine de l’injection, de la piqfre?. 

La medecine humaIne 
._ 

Dans la “mersin blong sik”, le point de depart est l’obser- 
vaticln ct l’ipterpr&tation des rymptômes. Un ou plusieurs d’entre eux 
formrfnt des maladies au nom traditionnel bien prhis et ront donc par- 
faitc>ment d4finies selon la coutume. i 

Des remèdes s6lectffs sont alors appliqua6 : 4 
contre la “maladie SEVE” qui touche le acrotum yc filariose ou 
tuberculose, ou encore une autre cause ?), contre la “maladie 
du requin ou du poisson de mer” qui fait panser au pian, con- 
tre la “maledie ULEVHO” ressemblant h la lhpre, et ainsi de ” 
suite. 
Par contre, la nature dea maladie NAWAO, NAMROMPO, NDAAN et 

d’autres encore , reste inconnue pour l’instant. 

Le traduction de ces observations en tableaux cliniques déter- 
mines médicalement demeure eouuent un casse-tete. 11 n’existe d’ailleurs 
aucur:u certitude de parvenir h tout transcrire en termes enseignés par 
!a fecultg de m6decine. 

Ainsi les symptemes attribuds h l’intervention des fant8mes ’ 
“U “L‘os” ( des diables ou “devil”, ou encore aux esprits des morts nous 
9emhl ent les plus imprécis. Si ces différents tableaux sont éloquents . 
pour les :ens d’Erromang0, ils nous feraient plutat penser parfois à des 
jeux ~!e p.ztience dont une partie des pièces manque. Il faut alors tout 
recoiistituer en partant des angles. 

!L tioloqie traditionnelle 

En cas de traumatismes, de blessures, de brfilurbs, d’intoxi- 
cations ou de piqfres par les poissons de mer et les coquillages, d’in- 
‘lammstions dues h l’effet de certaines plantes (Semecarws spp,, 
,sndrQcniYe spp.), la relation de çause & effet est Evidente. Jusqu’i 

:-lrésent aucune mention ne fait intervenir de cause surnaturalle dans 
r es 6v6nements accidentels. Cependant certaines personnes connaissent 
encore les manières dlexpedier des sorts grtce h certaines “madecines”. 

Il nous a th6 essur que personne n’y crojait plus, avec la 
nqance (par plaisanterie ?) que depuis l’ind6p6ndance il fallait se mdfier t 
“on ne sait Jamais”. Cela limite la portde de le remarque sur l’origine 
“naturelle” des accidents et montre simplement que la croyance aux causes 
surnaturelles était bien @lus rdpandue autrefois qua maintenant. 

Par contre, ‘lorsque la’fihvre, la toux, des Eruptions, des 
oouleurs diffuses sont prhentee , l’ensemble constitu4 est individuelis 
sous divers noms de maladies attribuees aux *~OS”, dont l’intervention 
provoquerait l’apparition des l ympt8mes. 

7 rai tement 

L’administration du remède adbquat doit rendre la santé àu 
pati’?rlt par localisetion et ddfaite de l’esprit responsable. Si le trai- 
tement dchoue, c’est qu’il n’eat pas appropri8 la nature du fenteme. 
11 faut alors recommencer Juaqu’B blimination de la cause sUrnaturelle 
et des symptames de la maladie. 

i 



:a .!ztlon de l’addquation du traitement et celle des rapports de 
for:,: cz.ltre l’esprit responsable de l’état du patient, le remède et’ 
le ;, G!.isseGr sont donc importants dans ce systtme mddicsl. Parfois, 
il arrive que 1s maladie reste le plus forte. 

Lorsque la croyance aux influehc~b~~eu.rnsture~l~~s dans l’ap- 
oarition et le d&roulcment des maladies diminue, le système continue 
5 fG-~ct..i.onner, probablement avec les memes résultats. Cela ne change 
rien à la chimie des plantes mais intervient peut-8tre sur l’importance 
de 1 ’ i ri7ac t ysycholo-ique du traitement sur le malade et sur les effets 
plat.:: bo. 

11 est intéressant b pr$sent d’étudier plus particulièrement * 
quelques formules m0dicinales destindes : 

.à la femme enceinte dti cours de ea goossesse 
au moment de l’accouchement 
juste epr&s ce dernier 

*au nourrisson après sa naissance 
.b faciliter le sevrage. 
Ces recettes forment un ensemble coh6rent, raison po:Jr laquel- 

le nou:; les avons choisies. Elles sont différentes par certains points 
rJc c? qui existe ailleurs à Vanuatu. 

1 .li?. lr femme enceinte 

Le premier traitement 
t(ajawski (Guillaumin, 

, .recueilli en 1928-1929 par S.F. 
1932, rdférence citee) est cens6 maintenir 

la f,Jture m?,re en bonne santé lors de sa 9rossesse. Il consiste à faire 
mocbrer r+nssmtlle les “feujlles” de quatre plantes dans l’eau froide 
(a tompcrature ordinaire)+ puis à administrer par voie orale. 

La seule espèce identifide est t POLELL, Kajewski no 276, 
!: yp$racées, Kyllinoa nemoralis, (Cuillaumin 1932 - 115, sous le nom de 
KyllinGia mooocephala, dtitermination revue par Raynal, 1975-112-113.) 

Trois autres plantes sont citdes cous leur noms locaux tels 
qu’ils ont &tA entendus et notes eu vol 8 NAIVOSS, TOMIRIRRI et 
NESLUINESJP. Nous., pvq~qs tent$ d!en trouver lqp bquivalente botaniques. 

, .NAIVOSS se Ssppioche & ii ,fois de NAIWA, Myrta&ee, 
Decaspeimum fruticosum (Johnson 1.971 - 75), et de NYWASS/ 
NAIWA / et NAIWAS, Plyrtacées, 
respèctivement Kajewski 

Decsspermum neo-ebudicum, 
n O 283 (C~illaumin 1931-254-255) / 

(Johnson i971-75) / et PC.V. 1449. Ces deux espèces bota- 
niques portent donc le même nom vernaculaire et il esttrès 
prohable que le NAIVOSS recherche désigne l’a doublet de ces 
deux, taxtins. ’ 

.TO~lIRIRRI pourrait être îdentique è TOflIRIRI, RubfacBes, 
Hedyotîs lapnyrousif, PC.V. 1444, qui serait “une plante 
m~:c!ir:inalo”, sans sutre mention. Les informateurs ont. beeu- 
coup h6sit6 pour montrer une espéce correspondant à ce nom 
r?! 1 c? dnute n’est pas entièrement levd. 

HAYNirL 3. -lii7S- Les Cypéracées des Nouvelles-HBbrîdes 
Adar‘:.onia, Sér. 2, 15(l), 99-119. 



l h :- 5 1 i’ 1 I;F c. . _ -_ IP, qui serait un buisson d’après KaJewski, 
(Titi llaumin 1932-115) n’est pas idontlfié, ni reconnu par’ les 
J:!cut.eurs actuels du sud d,Erromango oui proposent à sa place 
Je non de NESIVCSI non Sncore relevd. Par ailleurs, .une autre 
formule recueillie par Krjewski donne un nom vernaculaire rp- 
prochant : NE-CIT-ER-SIF (Cuilleümin 1932.Rl), sans échantillon 
Ç’hertier. Il pourrait s’agir de la m8me espéce, la seule hypo- 
th&so possible ici Btant de comparer les trois noms sans pouvoir 
ident,ifier le taxon, faute d’herbier. 

t2. Clcmpûx-aisor: avec la recette suivante . 

L ‘interat de la recette la deetinde 31 la femme enceinte réside * 
.c: sa :o?pzraisop avec une autre formule destinde B un autre usage et appe- 

, 
lb, 11 ” .!i 1squ:JJe la première présente une grande analogie. C,r effet, 

,. t 1:: sr)‘ft ccmoos8es des mêmes plantes 3 l’exception de l’une d’elles. 
0, lb, ‘ll!x;l YiI f7Q J est remplacb par NETA PEA, Ka jewski no 339, Polyrcnac&es, 

i 11 q’:onu:n -.-. _ ni.flus var. orocerum, (Guillsumin, 1932-81). L’orthograpt’e des noms 
\ 1 : +lacul iires change légerement dans lb. Mais NEY-WASS est assimilable 8 

* !’ !j 5 s :e qui montre une fois de plus la variabilité des transcriptions t 
t’.*SS ,’ l41+lu!A / NIAIWAS / NfY-WASS / NYWASS, pour une même prononciation. 

i ! . . 7 ft6 quaetion de NE-GIT-ERSIF plus haut, et enfin l’identification entre 
: ! I-L E: IJ:rP:I:rili-LLLL est probable sinon certaine. Elle s’inscrit dans la 
1 I, i ?UE .:P:. diffdrrnces de prononciations entre locuteurs et d’audition/ 
!T’ :-scri ltion entre enqueteurs. (Ainsi AUTARIY TELL, KaJewski no 301, Erica- 
! ., U:r :cSniu:: mac-gillivrayi, Guillaumin 1932-I 1, est retrouv6 sous 1:: r-om 

iET,:’ iic:t ~U~t!ll~:m,~nt pour les herbiers PC.V.971 et 14C4). 

il’s3rGs kajewski, le symptôme d’appel de la formule ?b se trouve 
(’ !’ :j c; ~rrs~ftt ” d IJ cRtf Gauche de l’estomac”, euphfimisme anglo-saxon aussi 
i. : tci? qltr-t l’tialiivalent. francais “ventre’* 0’1 que le bichlamar “bell”. Il 
I 1 *rai+. 5 ‘;:;ir dt? douleurs stomacales, ulcàres, nausbes, mais plus prota- 
t ’ I?n t *je probltmes spleniques, ce qui n’aurait rien d’etonnant dans cette 

. I - *‘Jr1 c,‘ut:r.*r t poJyparasitEe (ankylostomos et ascaris principalement) et 
i t. 1 ud ‘;* (r.:iuf Plnsmodi um ovale). 

iii l’on en revient à la, il faut garder à l’esprit l’impact de 
: ;s r. il= rI a c,ur la femme enceinte I “le paludisme, surtout B Plasmodium fal- 
c :. '-3rum, eirt redoutable pour la mire et son enfant..., la mère est souvent 
; ’ 7 iquà d:.! F:it de sa parasitose”, et on note “une splÉnomegalie” (Gentili- 
r .i -,t CJIclo, 1482, 9b-99). Lorsqu’une ankylostomiase, par exemple, s’ajoute 
5. tat:lec?i.t, l’anemie fréquente chez la femme enceinte est largement aggravée. 

. 

k,zthhsus sur la nature des principes actifs de la et de lb 

Ainsi existe la possibilité que les deux remèdes la et lb soient 
~:IF ,X variantes d’une mBme préparation, dont l’efficacitd sur les cas d’andmie 
(? ! serait prouwbe empiriquement, apportant par exemple un suppl#ment de 
ri-6minc.s et de sels minéraux (fer) aux an8mi8s. la serait sp&cielement des- 
ti YFe arx femmes enceintes, et lb réeervde aux autres cas, 

Le question dès lors pos8e est celle de la chimie des plantes 
18: iiiséeâ et de l’effet physiologique ou pharmacologique des remèdes. A 
,l:‘p?ser que les d6terminations botaniques et les interpr8tations des symp- 
1: 3 évOqu6s soient justes, 3 qUelle aCtiVit8 pharmacologique peut-On 

1 : ;er:,: e F!L qut!ls types de principes actifs faut-il rechercher ? 
. ;J p 1 :’ m 2 r I 1. ni i n r-3 r a 1 , spf!cialement en fer, ou vitaminique, oont les carences 

,nt f"$lJllc-ltP? dans l’alimentation habituelle à Vanuatu, constitut?e prin- 
3al rll!. de i ticulents 7 

.;~‘~i’ILl’ 1 Pi. et @UFLO B. -1982. FMdecine tropicale. 
fC7 . p*, Paris 3s fidition 



. ippor t d'i~tcrm&diaires de solubilisation favorisant le fonctionnement’ ’ 
'?es \rnit?s biochimiques de catalise 7 

. activit6 soécifique sur les parasites ? 
L'ipidbmiologie, associ4e à l’interprdtation des énonces de 

r zrettss' %ra-ditionnel'lee' Bt~ Ue’ ksWe rdpbtations ‘pe’rmet ainsi de proposer 
d -i: hype$h,&#$s .de’ trë’vaillit ‘d’bfienk&r’ ies recherchë'a dans certaines di- 
I. vtions privildgi8es. 

Il est tentant de penser que la rdalisation d’essais chimiques 
1’ ~‘limi~~aires et la lecture be le litt&ature va permettre dé lever les 
d utes. Ce3.a n’est que rarement le cas t ainsi les vitamine "relèvent de 

“il 1. ;chniq:ies d’analyse spdciales et leur faible teneur naturel e empêche de ’ 
i 4 7: mE: t. :. T F 01 évidonce dans les extraits totaux. 11 en est de même pour les 
r;:.! s mit:draux et a fortiori pour les oligo61émsnts. Il est exceptionnel de 
i. “wer IJ~ t*!pe de mol&cules que l’on ne recherche pas. 
;:ar ailleurs les essais préliminaires opt une portde limitde dans notre ca6 ! 

i à corteins’g~oupes de 18 chimie prg8niqU9 8 elce~o~des , saponosides, quinones, 
Ci . : :rols et terpènes, iridoxdes, h&t&8eides cyanog6ndtiques et cardiotoni- 
:i : :-‘ $ 9 t;inins, flé.iVsnSS et pigment6 flaVOniqUe8. L8 rdPOnSe & ce typa de 
t.f-,lts ert sssentiellement du type tout ou rien, et les teneurs peuvent sim- 
;I ?,plen t., et daqs certeins cas, Btre estimdes mais non mesurdes. 

Et pourtant cette technique reste irremplaçable su début de8 
r :herc.hes chimiques sur la composition des plantes. 

iJarall~*loment à ces esssis, 18 lecture des bibliographies de 
:’ inie (.!on?e parfois des indiCStiOn8, rsres dans le ca6 des plante6 ende- 
fil .:lJ66 II!J à *aihle rdpartition gdogrephique. Il ne reste plus alors que 
lr chirriiotaxonomie pour donner des renseignements, par extrapolation. 

Le démarche inverse consiste b opdrer le tri dichotomique des 
if tcticirls crr:tives d’une plants , par extractions et essais physiologiques 
5 ,lectiTs et successifs. Sa logique est plus satisfaisante, mais elle est 
lrt-:çue et coûteuse ce qui en empkhe souvent la rdalisation tiystemqtique. 
L'est ici que l'information obtenue du gu4risseur permet de brGler les 
if-l>pss, à condition de faire le part de l'ectivit6 rdelle et celle du 
'\ yolf~.v~ traditionnel . 

I 
I. - Terme de la qrossesse t d&but des contractions 

' er.celnte b 
Le formule d,‘:upke, recette employ6a b Erromango chez la femme 

F<erme vs montrer quslle psirt.$tre J'fmportance du signe et de 
l'antiq 8 theorie des similitudes d8n8 le choix des plantes utilisde. 

Lorsqu’elle arrive ‘e 18 fin de 88 gros6e88e1 la futurs m8re 
qi!alifitie de NIJSENOROH ou “enfant presque nP doit boire la pr6paration 
2. composée des plante8 suivantes, en ttit;alitfS ou en partie seulement, 
5i toutes ne sont pas disponibles, BOUS la forme du Jus d’expression des 
fegilles. 11 S'agit des 68pèC8s SUiV8nt8S t * 

. RORI, PC.V.20-6-1982, d'apris dessin, Mimosac6es, Acacia 
spirorbis 

. ~~ALHLMLANC, PC.V.1702, Arsck?es, ? 

. YILAHELA, PC.V.1371, Cv0eracBes. 

. i’i~tl*~~\l~ciJRAM / TAIMEfiPRANG,, PC.V.13 
Scleria oolvceroa 



.-IJfICIfl NOMPlJN/ 
-UVNII’I NOf’lPUN/ . PC.V.1369, Orchidlas, Dendrobium ao. 

-UVUIyi NI NOMPUN, PC.V.19-6-82, d’apr&is photo de C.V.746 b 
OrchidBes, cf. Dendrobium ? 

< ; -WUn( J’m gi,f;$e par i ‘inf ormatgyr , ,non obear vh. 
. WAa,P~~r~lA,.??C.V~l.~D~, &Irticao+gi j%ociria oedunculeta. 

:,clit‘ 6 espèces treditionnelles pour eu molne 7 texans botaniques. 

L’administration sa feit dés que la fsmma a “mal eu ventre” 
:!C~:I~ ad dtbtt des contractions, prés du terme. Il s’agit, dans la tradi- 
tion, do placer l’enfant en position favorable de façon b ca qu’il sa 
Présente par la tata at non par le ei8ge. 

L’usage de ROAI, 
p+S cownsntfi, 

de’ NILAHELA et de fAE~lAMPRAfl/TAI~EMPRANG n’est 
mais las trois autres antrsnt dene cette pr6psretion pour 

:F’!i raisons symboliques t ces plantas sont épiphytes ou semi-Bpiphytes et 
r:-ussent d’abord.vers le haut polir terminer leur croissance courbdes vers 
11 sol , parfois jusqu’i le toucherd 

L’image est Evidente et devrait inciter l’enfant, dont la ddve- 
lnppement V8verticbi9V : 88 ’ tekminrr , a as retourner èlene la rein de’ea mera 
c-i ce n’est dt$jà feit et & sa prdperar % rejoindre le terre où commsncere 
SS vraie vie. 

Si l’all4goria est s4duisente et Jolie, elle donne peu d’espoirs 
d: d6cauvrir des composés physiologiquement actifs. Le seul kffet sur la 
~‘,re pozrrait être du type placebo. 

De plus, cette prdparetion est administrea eu début des contrac- 
Liuns, donc lorsque le processus naturel est déjb enteme. Par ailleurs, 
I’inforTateur ne parla 81 aucun moment d’augmenter les contractions, ca qui 
e.t. le cas pour une autre recette de l’Île de Pentec8te’ composde d’autres 
plrintes, mais administrde dans la marne occasion. 

Ainsi semble-t-il tr8s peu probable de d8couvrir ici un effet du 
t, pe oeytocique ou hormonal. 

i - !Suit?? de l’accouchement 

Après la naissance, un troisième traitement sert B “nettoyer 
1 ‘i.ntérieur de la mère’*. Il est compose du macdre de feuilles d’UMROK1 et 
r!’ ‘RUBr, à prendre per os. 

. GMROKI , PC.V.13-2-1960 et 19-6-82, Araliacdes, Pol~scias scutellerie, 
pourrait Qtra confondue avec d’autres sap8car du marne genre bots- 
nique, en particulier avec Polyscias cf. fruticose, PC.V.1670, 

* mais c’est 1s premikp g6a l’pn emploio‘.’ Ella met coqtmansele de 
P’homme ei‘?‘ouS’Xe l*ev’Ss Jaheis’ rii&3nt’r4e in ‘tor8t pFimaira. 

. URUEE, PC.V.1672, Acanthac~es, pourrait $tre un Graotoohvllum ou un 
. Pseudersnthemum eo* Elle est edministr6e pour le cas où le l eng 

serait %auveis ‘& l’intdriaur de le mère”. 

Plusieurs Acsnthacées sont utïh4as b Vanuatu dans des buts 
tibrepeutiques similaires, ep6cialemement les varihds et espèces riches 
13 .. pigments de couleur 1’ouga. La possibilitd existerait peut-être ici de 
trcuver une activitfi positive eur le système va8culaire, comme celle que 
slqblent exercer las flavenols et les tanins des vins rouges, Saint-Ldger 
ç.. co11.(1~79), cités par Felt (1981). Deux hypothèses peuvent Être proposées t 

SkINT-LEGER A.S., CDCHRANE A.L. et MIDRE F. ,19’?9- 
Thc Lancot 

PELT 3.N 
, 12 mai 1979, 1017-1020. 

. -1981- Le at6decine par Ier plante 
279 po, Fayard, Paris. 

t 
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activit6 anti-h&morragique d’URUBE, ou/et effet protecteur vasculaire. * 
Par contre, lea raiaona de l’adminietration d’UMROK1 ne sont 

pas citées ‘par la formula. Rais il faut noter que plusieurs Araliaceas 
sont Utilis$es comme remhdea h visde naurotrope et il neCserait peut- 
être pas aventureux de penrer i un effet aur le d6presai 

T 

poat-partum 
chez la femme encein,$s. Cela reste pour l’instant tout 8’ ait hypothé- 
tiq1:F?. 

_ 

Ainsi se terqine l’ensemble de ces trois m6dicationa de la femme enceinte. 

4 - !‘;oins d’hyqibne de3 Seunsa enfanta 

La jus d’expression des feuilles de “ULEI YANG”, “jaune enfant”, 
PC.b. 14?li, Lnbibea. Colaus 3cutallarioida3, servait “autrefois pour 
laver les jeunes enfanta”. La pr6ciaion t pour nourrissons n’est pas 
mantionn0e. Mais au coure de l’anq&te, l’informateur s’exprima en bich- 
lamar et cette expression sert souvent pour désigner les nouveaux-4s 
ou 1~s nourrissons. Par ailleurs, cette prt3paratfon sert aussi contre 
las “sera” ou petites infections, draflures... cutanges. Peut-être faut- 
il r@.;chercher ici une activitc antiaaptiqua de l’huilie essentielle de 
Coleus scl.ltellarioides, labide souvent cultivéé et aux nombreuses varié- 
tes 1 ocales. 

5 - 1 zizt;:t.ion -.-F 

La racine d’une vari4t.6 de la Papilionac6es. Pueraria lobata, 
1’C.V. I~i?‘7 possPderait des propriét&s galactogènas. Il s’agit de NIYE 
1,EFiFiL 7. 

Cette plante prdsante un interet particulier pour l’ethno- 
botarliql.!a de% plantes alimentaires. Son nom gdn6riqua est NIYE dans la 
noro cle l’iile jusqua Dillon’s Ray et RHOBIYE dans le sud. Elle est pro- 
bablament cultivde depuis longtemps hr Erromango puisque l’on an connaît 
trac: tionnallemant’ au moins sept “espèces”, correspondant au minimum 
? df:I:X -spécer botaniques, si 19 ddtarmination de Guillaucin est juste. 

NIYE-ENI-USAC-WAVI, Kajewski no 320, (Guillaumin 19X2-24), 
Convolvulacees, Ipomoea danticulata ? 

IJIYE NEMRUT, “galactogènen. 
SEMRHOI, “douce” (au goet). 
UMPET, .“B très grande racine, très difficile à sortir de 

terre”. 
EMBO, (EflBO = requin) 
NAVU, (NAVU = tortue) 

- -UVRAT 1 “à racine jaune comme le “carry”. 
(“carry” = Zingiberacéea, Curcuma longa). 

Cettr! ÉnkmEration prouve au moins l’anciennet de la culture de NIYE / 
fiHOF:YE à Erromango. Elle n’est plus aujourd’hui qu’un souvenir. Depuis 
la f!n de l’insÉcurité et l’introduction dél nouvelles plantas plus ren- 
tabl!‘!; r!z~ls l’!ccrnomie du travail, il n’y a plus de raison de cultiver 
ces \~:ir.ifi;És. 

- 
* _ . ._., 
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Par ailleurs, l’enqu@te sur une autre plante alimentaira ’ 
r,appella cfgtains bv4nementa pas36a. Corynocarbua aimili3, Corynocar- 
l~flCéf3S) est une asphcedont le masocarpe est coneomm6 B Va uatu. Une 
espèce apparent49 de Nouvelle-Zdlande, C. laavisatua ou ” 

F 

araka”, poa- 
séde une graine toxique dont 1'1ngeat1on peut Stre morte le (Bell, 1974). 
A Erromango, la couleur du fruit mbr ddfinit les trois va fetee tradi- 
tionnelles t FELAVSEVI ou FILAVSEVI (“jaune”), FILAVSI MORENI (“rouge”) 
et FILAVSI NESWO (nblenche”).(pC.V. 20-6-62, et 1713). 
La msltion de-la toxicité de la graine est obtenue dans la sud d’Erromango 
t-!t pn .r la premibre fois à Vanuatu : elle ferait “tourner la .têta dans 
tous les sens, ainsi que les yeuxn, la mimiqua d’accompagnement montrant 
un visage dghallucin6 et un des c8tds de la bouche tombant. Cela faisait 
penser à une h4mipl~gie, maie apparemment aucune paralysie n'exi3tarait. 
Le taoleau de symptômes sa rapprocha de celui de l’intoxication par la 
r oyec. da Karaka en Nouvelle-ZBlanda. Un gchantillon de graines y a t5té 
Envoyl! pour analyse, et nous attendons les résultats qui devraient montrer 
=‘ventuellement l’identité des toxiques. : 

Cette information traditionnelle semble prouver aussi que las 
babitsnts d’Erromango ont, à un moment probablement sombre de leur his- 
toire, (guerres, Bpid~miea, cyclones ?), tante de consommer les graines 
de c. similis comme aliment de disette, il y a au moins un siècle selon 
1 ‘inl’orma taur. La technique qui en aurait permis lginge8tion sans risque 
n’a p+s et.4 trouvée ou développ8e, et il n’en reste pas trace. Il en serait 
ns mEma si uns seule personne avait fait les frais de cette expérience 
Four le ccTpte de toute la population. Une des conclusions serait de 
,a e n 5 a 1% que la famine n’a pas Bt6 aussi profonde ni aussi fr6qlJente à 

tI‘ronl.jnyo qu’an Nouvelle-ZGlande, et n’a pas contraint les habitants de 
l’Île à faire domme las flaoris, obligés à leur arrivée d’utiliser toutes 
!ES r!~sC:Ourcas du pays. 
1 r!ttr.: pcrcithksR sur les plantes alimentaires se termina là. 

6. - S.!\II.ar;e -. 
Nous retrouvons la nourrisson & la fin de la période d’allai- 

tement. Pour facilitsr oon l eurage dt le ddgogter du aein, il suffirait 
d’BndI.J.i.r9 ce dernier du latex amer de NIMTAVORO, PC.V. 1796, Euphorbiecéer, 
$omalnnt.hus cf. nutans. 

‘oncl (!Si on 

Aucune mention de plantes anticonceptionnellea~nta ét6 relev6e 
21 Erromango, d’rprès les sources connues et nos donn4es. Cela peut sembler 
très C-tonnant. Il est possible que ce rdpertoirs soit exclusivement la 
JropriBtQ des femmes ou bien qu’il doive rester secret. Une autre hypo- 
thèse est que des recettes contraceptives soient connues dans cette fie, 
mais rarement utilisées et qu’elles se soient perdues peu à peu. En effet 
il recta suffisamment d’espaces libres & Erromango pour que la prevention 
des naissances n’y soit pas prioriteire~ 

Par opposf t ion, de telles recettes existent dans les fles d’a 
Tanna et de Tongoa,’ relativement qurpeuplAee. . _ 

Les seules autres indications g4nfto-urinaires recueillies & 
: rromzfngo concernent les hommes $ une maladie du ecrotum qui pourrait âtre 
: 7e filariose ou une tuberculose (4 espèces vr2aétales), deux aphrodisiaques, 
‘cieux aspfces dont le piment). 

l.::LL, l’1.E. -1974- Toxicology of Karaka Kernel, Karakin and @-nitropro- 
pionic acid. New Zeland Journal of Science, 17,327-334. 
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LES r6sultats de ces enquêtes sont certainement faussés ’ 
oar !a difficulté d’interroger les femmes au cours de tournées de 
cour:.e dur8e. Ainsi l’arsenal therapeutique feminin se trouve peut- 
;itre caché aux enquêteurs masculins, et inversement. Dans ce domaine, 
Bmettre des hypothèses est possible, 
beau.-oup ~1;s” aldatoire. 

donner une conclusion ddfinitive 

Anncxos en pages suivantes: 

Cartes de situation. 
Dessins de plantes réalisés par Monsieur Siri SEOULE (x) 

Areliacées : Polyscias fruticosa (L.) Harms 
Araliacées : Polyscias scutellaria (Burmann f.) Fosberg 
CorynocarpacéestCorynocerpus similis Hemsl. 
Labiées : Coleus scutellarioides (L.) Sentham 
Leeacdes : Leea indica (Burmann f;) Merrill 
Mimosacees : Acacia spirorbis Labillardière 

(x) Technicien en formation 81 l’ORSTOVi, Ilission de Port Vila , sur un i 
financement de 1’ACCT (Agence de Coopération Culturelle et Technique)‘,. [ 

F 



ARALLIACEES 

fruticosa (L .) Harms 
__--. .- -J?E ._ .-. _ 



CORYNOCARPACEES 
Corynocarpus cimilis Hemsl. 

I?l! 



LABIEES 
coleus scutellarioides (L.) Bentham 

RSNH 24144 
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LEEACEES 

Leea indica (Burm. t) Merrill 

B.SUPRIN 348 



----- 
, 

, “, ‘4 



-..-- __.. . . ..- 

Dillon’s 

!. imi? ;: approximative 
trad: tionnclle entre le 
nord st le sud de l’île 

Population d’Err 
(Lhiff res du rec 

Iment général de 

1 :Rampunalva t 
2:Potnarvin 
3;: Ipota 
4cUn pongkor 
s:Ratansal 
63 Umpon Yelong 
t:Unpon Monpu 
6: Unora,s 
#:Yawisaghuwi 

,*/-- 

‘6 Bay 

z ‘Ipota 

Ma tas0 . 

'tuatirli> q60ora&liqUe ; iT___ - _ - _ - 
a 90 

l 

0 
Vati5 

10oc 

SÜD - 
DE 

‘. 

Erromango -- 

190s 

, Aniwa 

Tanna 
0. 

_ l 
Futuna 

‘, :RD I I - i: NOUVEL.LE-CALEDONIE 
20‘05 

_ 
n 

Anatom 

167OE 16?Ot 170°E 
I 


